
• Ul e L: j<i:ii ; 2 pour lo ebanvie. 
lerjniilel. - ..elle prune n'e.i accordée qu'au-

i..ni que ia superficie ensemencée M sou do nuit ares au 

- ( JI t>v-.< fra tmri. - [HUM la tournes de mercredi. 
uii nommé Jules !>• écluse, ouvrier briquetier, occupé 
.h / MM. Ddicoari frères, aii hameau da Capreau. a 
\Va>quenal, a fait anschute si maib-ureese qu'il -v-i 
i.-aclar» un b a s . l ; reçu les soies d'aa médecin De-
lerluj devra chômer environ deux mois. 

Lys Ifz lannoy. — La fanfare manieinal* lafonns 
. i mu- d-. relises de eonci urir au renouvellement 

M prise sa plu* lard 
ai. .Vire.s r its demandes au nréildeui do la Fan-

f ire 
Hem. — Lo recensement de.s chevaux et niuiels aura 

1(1 il «l • , il le 1 r |«in pr i - t n i i . 
L i nu u n rel ,.rr. : 

•i • •• H fi l 'uni , e , v n i ti ,,.-
Ii r l n * 

— / i . : • • , - , : 

.,.,/'/! . . 
ralllu. in il ... . 1.4 i -. » ,'., 
j-ir.ltn . . ,. m e u e .!J , ee.,. ; e 
Mir laque, la il ».»il m u t i. 

Les personne* IJUI étaient eu si compagnie le re avè­
rent tt la locUur Coubrouue, qai vint lui doausr »cs 
s uns, i::i piescmit nu rei>os ab<o u.l constata quelques 
coulu viou* aa . 

Las -uu-s d- celle liiu'.e ne paraissent p.is gravet.L'bu 
Borabl* biaise reste cep.-nd.nii 

•i lul/im. 

Poui caisse* et aervirtie* échantillons, udressez vos*. 
lafahiKjU' S«»M-/ P è r e a l.it.o, gui (au aussi m u 
M cil., ur inaieiie .,;,*.. Pans. Mi! 

Machioe A « r i I re 
lUS.UIie. Item. 

f i s. 7 
218'J.t-

rixin vin'i • l.nallssilros - Ciriloiserii il' lire 
Pirm-IUIM, Iloubaix. 

W 7 \ T T R H LaOS 
La féto de Jeanne d Ar î. — t,'.-t le dimanche de la 

- que la Irl'i de Jeanne d'Are aéra centrée a 
vYaltri-lo*. La anlenuil" promet d'être iiian.lo e. 

Les t ramway* de Roubi ix Wnttre los . — La pose 
ligue des irainwaj . .tin- la traverse de la voie du 
i lie fi r .--1 roanmeoc a depuis plus de bail jours 

ui Larnot, -t le service -e [ail > .r Irausbordtm m. ee 
IJUI n rationne, i ar 1rs voyageur», un transbordement 
••t I:.I «eusib e , 

ii:i i •: Te I|II • ces travaux seront terminés bien ii'.. 
L. éclairage électrique. -- IIJ -iiec.ifie de la p i e des 

ils MII h .s .... ali ars , i Jaal ' J JOUI liée .1 lll :.' I dl a é ê 
•ouimène) le travail de p aeeniunl des transformateurs a 

Le* général urs sont arrivés depais plusieurs jours ei 
r «uni attendue* elles doivent ar-

iver mee -aiiiiii ni ainsi .ji;e les dynamos. 
Mercredi, :l une heure r.in du Ilur. au, le CbeVBl de 

.i.iie-l; i.l ' .re, m..irii.ii.d .1- leguuies. est tombe 
n •,-. i:-t aee l i.i . i l • i . e •,-! ,:i d i i n al lroupenarnl. 

Dans le coaraal d< l 'aprés-iui. l i , aaeqaarrissear e»i 
. . i n . lur.'. r le.-..!.. we. s , voit a ru cooleuail déjà u 

.ils d un autre cbuval tuorldaasaue 1er ma de .a Hou-
Musique municipale — La e 

ICI n . d'assister *aus .'..nie a a 
ii in i l mai, t m il ui 
. . m i .•>' | . 

u de la / .• de J toue o 

e.Mii.- i , ,n prie les mu 
ai, samedi pro-

i recises, la société da 
• JOUI de la l'eul'T.i e, j 
Me. 

T O U R C O I N G 
I. J \ i \ sou! i 

• • ; / . s il! 
xrru il 'itl ; n ,\ :i:i, >•«•• .-,./ »<-;„•, ,;,..,-.<. J7tf*j 

L'aHolemeiit de M. Dron. — Il faut c.oe M 
.iii.n ait de* cruiutcs bien gruves— et absolument 

-. d'ailleurs -- sur les résultats du scrutin 
le ùimanebe prochain,pocr ae laiaaar aller à (.mies 

> -• • • ;i • nous raie ,i.n -. tluii-
teara. 

I n ,'e.in.i.e MI! île la bontd et da lu justice Je' sa 
. iv pas à de tels excès 1! n'a pas be-

lin d ' i v o i r recoui ; ions a u x passions 
l 'ameuter contre des adversaires ceux 

on a mi-s peifidement au . . . u r la baine et la 
• vo l te . 

Ce3 violences, c'est îa condamnation mêoM des 
tommes qui le.* emp) 

-i ainsi qu'on mena un pajra à toutes les lior-
tli m. 

Mais périsse la patrie, périsse la société, plulôl 
(lace .' 

Voila quelle anti-patriotique besogne M. Dron 
Tourcoing, pour la simple satisfaction de 

i s politiques. 
Eh iiii'ii non ! e'est une voie dans laquelle les 

tomme* d'ordre et de boa sens ne peuvent pas le 
ait re. 

M. Dron llatU les collectiviste* pour se ménager 
ulTragea Mais ;\ côté de* collectivistes, il y 

• la ma se.ie ce* brave* el li lunêtea ouvriers tour 
•ennois qui s a c : : ! peninemroeiil qu'oa le* berne 

miment avec des mots. Ji- comprennent bien 
ne o , ;e i tûtes ces déclamations haineuses 

i.i amé ioreront leur sort. 
Ils ..m fan trop souvent la tri-ie expérience des 

•lises commerciale* et industrielle* causées par les 
i* politique* 

lUrejeteront donc les politiciens par métier e o a -
ne i a ti njours et > M. l ' ion . Ils auront à eoanr de 
onfier leur* iLtéréts a uu b o a me désintéresse, 

•iii'unt du pajra, innié aux détails de l'industrie 
ocale, connaissant à fond les besoins des t ravai l ' 
eur». I!- voti ronl en an mot ;• mr M. Albert Ma­
ure I qui sacrifie pour eux, son n nos, «es goûta, M 
>llicitant i.as, lui, un m m lut éleciit', par atnbi-
iou peisonnelle, mais voulant, bor* et avant tout, 

remplir ton devoir de li m citoyen et de bon Frmn-

C'est d'ailleurs toujours la même ch >se : avec 
M. ])ron, vo.is ('-'.es la crème des républicains, 
?.yv7. contre loi, vous n'êtes plus qu 'un affreux 
réaction Bain ! 

C e s b o n s a m i s ! — I I . I>ron a l 'épidémie bien 
endurci . . quand il s'agit de ses bons amis les col-
lectiviataa dont il mendie aujourd 'hui les suf-
fragea. 

L i e z plutôt l'édifiant article que M. Siauve-
K '..- i*v, rédaeteur eu c le f de V Egalité, lui consa­
crait dan* le numéro du 16 août IKU5 : 

• La lettre de M. Dron est un monument de jésui­
tisme et do perliilie. 

tiili . re a Dron ! 
•• Ici rat le cri qne noua avons entendu prejèrar 

niuit et depuis le scrutin du 11 août. 
•• l*o irquol ee eri f 
• l'.u ••••• que M, Droa est, à Toureoia*;, l ap ins 

i; e.'e •• •.res.sir.i) de l'opportunUrne menteur; 
CarcoqueM. D i o a a foulé aux piede ses anciens 

programmes : 
» Parce que M. Droa n'a Jamais été, dans les as­

semblée* eu clives où il a siéHé, que ;e plat valet du 
pouvoir: 

» Ou'est-ce que M. Dron f 
• Conseiller général sorti. M. Dron est député de 

Tourcoing par la volonté des socialistes C'est a nous, 
en ellet, qu il «kit d'avoir siégé six années au Conseil 
général et de siéger encore à la Chambre. 

• I-ri 189.1, il se traîna, piteux, à nos genoux et, 
confiant* dans sa parole, ému* de ses pleurs, nous 
lui accordâmes nos Mono suffrages, 

•• Il oublia vite .ses engagements, il Sécha vite ses 
larmes d e . . . v n-iix crocodile. 

•• sus au Parti < tuvrier '. •• 
• Ce lut la tout son programme, à la Chambre et 

au Conseil général. 
•• Mm.; le raachiavel lourquennois s'est imaginé 

que, trompé une fois, deux fois, lo Parti Ouvrier se 
bénérolemenl rouler toujours. 

- Halte là ' M. Dron, on ne passe plus. 
••Nous vous avons trop souvent tait tt courte-

éch"Ile. Nous sommes fatigués. 
» \'ou> avez d ailleurs trahi la cause du peuple 

que vous offriez de servir. Nous ne voulons plus de 
vous. 

• Vous avez loul voie aux focialisles, docteur! 
Leurs programmes, pour no pas !.. s suivre; leurs suf­
frages J OUI- i.-.S lied.Oglïer. 

•• i! est quelque chose cependant que vous ne leur 
avez pas enl vo le bon sens qui leur permet aujour­
d'hui de juger vos actes et de vous crier : 

•• - « Paltoquet! M. Dron. vous êtes u palto­
quet ! . . 

• Le qualificatif est mérité, nous en faisons juges 
nos lecteura, 

- faites donc votre testament, M. Dron. 
•• Vous ave/, épuisé la liste des DUPEMES. 
•• Le régne de Machiavel est patte, a Tourcoing ; 

celui de la Vérité et de la Justice sociale comu.cnee." 

L e s r é s u l t a t s d e l ' é l e c t i o n p r é d i t s p a r 
I' « Ega l i t é ». — E x t r a i t d u numéro de VEgalité 
du 8 mais : 

Mil vu ci: V n.vi 
- Le Journal ae Roiibaix annonçait hier sous 

lotîtes réserves «que VI. Dron, abandonnant sa eir-
eonsci'iption de Tourcoing, serait décidé à se pré­
senter dans la 5e circonscription de Lille, formée des 
eanlons de Cysoing, Sechn, Pont-à-Marcq ou du 
moins aurait reçu des proposition* dans ce sens. • 

•• Nous ne savons si la nouvelle ci-dessus est un 
simple canard ou s'il est vrai que M. Dron songe à 
porter ga candidature ailleurs qu'à Tourcoing 
{.'Avenir voudra bien, croyons-nous, éclairer ce 
noiril. 

» Aj.:es tout, M. Dron aurait bien raison d'aban­
donner la circonscription de Tourcoing. Il n'ignore 
pas plu* que nous que le* tincire* répi blieaitu — 
les <•••/,l'iilirnh,.-: ((>-,;• rpi/hi'/r — i>r rotrrairiit 
plus pour lui et ipic i c ternit courir d une défaite 
certaine que d'engager ta lutte contre le Parti 
ouvrier, 

• Puis M. Dron peut être tranquille et les électeurs 
aussi : le Parti ouvrn r a confié en bonnes mains le 
drapeau de la République. 

•• OH ne perdra rien en perdant M Dron, au 
contraire! G D. 

M. D r o n e l l e s A n c i e n s M i l i t a i r e s . — On 
n'a pas oublie, qu'il y a qu. IqUes années, M. Dron 
avai t tenté de mettre tous sa coupe toute* les so­
ciétés d'anciens militaires, SOU* prétexte de l o 
fé lérer. 

le but politique étai t tellement évident qne le 
projet trouva la plus vive opposition au .-ein 
meiue du Conseil municipal, et l 'homme qui tint 
tête a M. Dion fut M. Raymond Tbérv. 

Est ce à lui que s'adresse le passage suivant de 
>i l'Appel aux électeur*, • de M l in .n i 

" Le patriotisme des réactionnaires / j ' en ai jugé à 
Tourcoing quand ils .s'opposaient rageusement a la 
i•oiisiiiiition d'une fédération des anciens militaires, 
dont j 'avais pns l'initiative et qui a été faite mai­
gre eux. Nett-ee pas que ce sont de fameux 
patriote* ! •• 

l 'as tics reconnaissant pour se; amis, M. Dron. 

A la Musique municipale. — Ou nous s n nonce la 
démission do M. Ju.es Catieaa Délie yui, depuis plusieurs 
.innées déjà, remplit les fendions de vici-présidtnt de la 
Musique inun cipalc et qui, à ce titre, avait su s'attirer 
lis sympathies ue tous les muçicieus. 

Un vol de 400 fraoca en gare de Tourcoing. — 
Mercredi dt.rrif. r, nn marchand do beurre de Itoubaix, 
SI. Juns liaiiquelte, lieini uianl rue de la Chaussée, re­
venait de lé-igique eu cfcemiu do fer quand, arrivé a la 
gare de Tourcoing, il a l i n louiia i ur la banquette uticfa 
coche ci.tiienaut iOO Iraacs peur aider une vieille retinne 
a descendre avec ses bagages. Il dut égalemei'l se reedre 
à la doiiKtie pour y soûler le dn.it de passage de linéi­
ques volailles, eo qui lui prit t n cerlain temps. Unes* 
U r.viu!, le tram qu'il avait quitté était parti. 

Ii.ns le mémo compurlimeut qne lin se Ironvaient 
deux leiiimcs et l'un? d'ebci. iiommée liiilotncne Jjly, 
avait pris l« sac (h, e! liait di sa nduc du train. M. 
Planqautta avait profile de son loialr pour lélephoaer 
aux lie fs de gare de l.i: a tt de Croix, lis lufnrtnaiit de 
a ili.-parllion de sa sacoehe 

K.i repKij.ua le iramwav qai part de l'otir- rinar à nne 
iKiire, u se retrouva tri pré-enra de i» f.-mn.e J>!y et 
.es soeiÇUM qu'il Mail ci I eus sur elle se changèrent 
ni. n ùt .n carniada. 

l'.o -.s s ins. les gardes de Croix informés firent nno 
perquisition au doancila de celle femno qui demeure 
iiemiii des Uiiier- et la sacoctie fui retrouvée. prc«que 
aiact*. Sesle. une somme de cent francs tu petite mon­

naie av ait disparu. 
Inii rrog e iar M. le commissaire de police, Pliiloniène 

J "V s avoue qu'elle s'était emparé de la saco'he, mais 
qu'elle M'avait pat voulu se l'approprier. Lue ac te lais-
- •• >••: i K-rte sous caution. 

Monvaux. C'est dimniiehe p'ocliain qu'a lien la ITË-
n 1ère ducas.-e de l'aaaée. Déjà des marchands ont e..in-
ineucé leur iiislailation et.si le i.-mpsse met de la parue, 
cette (êie. focale sera Ire» animée. 

ITVIP R I M F Z V O U S - M Ê NI E «>n vocations, 
tards, avec VExpéditif, Ni lavage, ni encrage. 
rapidité, Economie, IV, rue Nationale, LII.LK. 
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Chronique Electorale 
TOURCpiNG 

IMPOSANTE MANiminTiOiN 
à. l a . S a l i n tit'H 1 < V I « N 

POUR M. ALBERT MASUREL 
Trois mille cinq cents électeurs pré­

sents. — Discours de M. Gayet. — 
Déclaration de M. Achille Rousseau. 

Fêlas n'avait Hé ntlssi comble 
leudi. 'IV.es m.Ile cinq ci nls 

nul pour acclamer la cau-

R é a c t i o n n a i r e s ! — Voilà le mot qui revient 
ouïe* les proclamation* de M Dron. 

Il y a longtemps que nous le savons : n'est pas 
icain qui veut, aux yeux de M. Dron. 

Des l'instant qu'on ne le suit pas aveuglement— 
i i a voit sur quel'e roule il nous mené — on n'est 
dus qu'un affreux réactionnaire 

Nous ne .sommes pus les seuls ;\ le dire, el 
f, i.'liattcl'-yii, un ancien républicain, » donné à 

li. P r v n une dure leçon qu'il est bon de rap-
eler : 

• Il semble, disait-il mardi soir, que pour être bon 
•pul.iii'ain, il faille être avec al. Dron. 
•• Moi..rai la prétention d'être républicain Ton-

ours, depuis dix ans, j'ai défendu la République, 
je refuse a m'allier avee le parti communard et 

e parti internationaliste. 
.. il v a deux an* M. Méline arrivait au pouvoir, 

ml d'offrir un portefeuille a M. Dron, et immé-
nl M. Méline devenait un réactionnaire. 

.• Le jM'éfel du Nord était déplacé, M. Dron per­
lait toutes ,..-.; influences à ia préfeclute, le nouveau 
irt'fet devenait inévitablement aussi un réaction­

naire. 
•• Mais M. Méline s.- passera faclemcnt Ar* hre-

i-épublicanisine de M, Drou, Il a été répu-
•i une époque où on risquait la proscription. 

i maintenant, suivant M. Dron, e'est un réaatioav 
i a . ! " 

Autre temps... autre langage. — I>»M M 
onnaliies, indigne et sans précé-

, le M. Dion et ses partisans oui menée cou­
re M. Ai t i ' t t Masurel. ii n'e-t pas d'injure.- c.u'ils 
l'aient s^Jt**aaéea à l'honorable candidat , il n'est 
•as d'excitations haineuses auxquelles iis n'aietil 
u r-'. ours. 

Oh est le temps ou I I . Dron écrivait ceci c 'mine 
.résident du Comité républicain : 

,• M. Masurel-Jonglez est un républicain sérieux 
• vaincu. Toute la famille Ifaaurel a toujour* "té 

iWrale ; c'est pour cela qu'on attaque aujourd'hui 
ivec tan't ùs mauvaise foi celle candidature. 

• I a maison I • Masurel frères, qui occupe plus de 
1000 ouvriers. iaVîsque tous FRANÇAIS, est une des 

ns de Toiu'coinij qui donne les salaire* les plus 

' ' .• Homme bienfaisant, ce vrai républicain use de 
, tartune pour faire du bien à tous les travailleurs. 

Il doniie une petite dot à ses ouvriers et a ses o^-
vriérea ^nand ils se marient - î 'ns primo quand 
ls déposent i la Caisse d'épargne — un 

francs et une layette à toutes les femmes au 
moment de leurs «OSSBieM. •• 

< "était l 'époque oit M. l l ron p.'iisait pouvoir se 
ervir He Ja famille Masurel pour la satisfaction 

intérêts politiques et il ne unissai t pas d'elo-
. uiéiités d 'aii ieuri . 

.Mais au jourd 'hu i . . . le langage a changé. 

A p r o p o s d e p l a c a r d s . — L'avis suivant vient 
d'être afti lié : 

•• Le eotnité de M. Albert Ma-iirel a été informé 
que certains placards paraissant émaner des parti­
sans du Comité républicain de gouvernement avaient 
été affichés sans nom d'imprimeur et sans visa du 
candidat. 

» Il les désavoue el prie ses tnii s de ne rien affi­
cher sans avoir soumis au préalable leur projet au 
candidat ou au Comité. •• 

L a réun ion de la Sa l l e des F ê t e s . — C'est un 
réconfortant spectacle que celui présenté, jeudi 
n pr. s midi, parcel le foule compacte d'électeurs qui 
liaient venu i, a la Salle des l'êtes, acclamer avec 
\\n enthousiasme tout spontané la candidature de 
M. Albert Masurel. 

Et de cette foule, composée en grande parlio d'ou­
vriers, pas un cri discordant n'a été poussé. On 
sentait que tous les coeurs vibraient à l'unisson. 
C'est de bon augure pour les résultats do diman­
che. 

Nos lecteurs trouveront plus loin le compte-rendu 
détaille de cette magnifique réunion. 

Les inc iden ts de l a période é lec tora le . — A la 
sortie des deux réunions électorales d'hier, un ras­
semblement assez nombreux s'est formé sur la 
Grand'Place, en face les cafés Moderne et du Cygne. 
Des groupes nombreux stationnent et chantent la 
Marseillaise « 1 {'Internationale, Plusieurs incidents 
ta sont produits et la police et la gendarmerie 
sont arrivées pour faire circuler les nianifes-
lanu. 

lu hrigadier de gendarmerie désarçonné.— 
Vers neuf heures du soir, le brigadier Lemire, qui 
accompagnait trois gendarmes à cheval, s'était placé 
devant le Café du Cygne, quand tout à coup* son 
cheval, effimyé pur les cris de quelques jeunes gens 
qui l'entouraient, lit un brusque écart et désarçonna 
son cavalier, qui tomba sous loi. On s'empressa au-
tour £.0 brigadier qui fut transporté a la pharmacie 
VaneufviUe oij il reçut les premier* soins en atten­
dant qu'une voiture vint le chercher pour le trans­
porter chez lui. Le brigadier Lemire souffre beau­
coup d un épeiicbemeni. sanguin dans la' rotule du 
genou droit el ton état nécessitera un repos de plu­
sieurs semaines. 

Quelques instants après deux jeunes gens sortent 
du café du Cygnaj en criant: vive Masurel ! Ils sont 
aussitôt entoures et suivis p:v un groupe de cent 
cinquante manifestants qui leur prddigubnt loa épj.-
Ibetes les plus variées et quelques coups de poing-s 
ci de cannes. 

M. Dron, qui sort du café Moderne, est également 
escorté par un groupe nombreux qui chante la Mar­
seillaise ci ! Internationale. 

t 'ne dizaine d'ageais suivent le groupe. 
Quelques autres incidents M Ecrit produits dans 

différents cafés, où partisans et adversaires de la 
candidature de M. Masurel exposent leur opinion. 

C'est bien la veillée des armes et, de mémoire de 
Tourquennois, on n'a pas vu une période aussi agi­
tée que celle-ci. 

Pélerinpce > 1 éditée Nuire Pâme de Eonrdea. — 
d e m i l i t é I Jeudi , le ile|,,l pni-. i .I i i lat ii- jallo-;.]lv.liel a fa.l Son pé-

i Rfioare appttel a l'egioe Noire p^tne de Lourdes. I.a fau-
'«» aat;ie»a (îlpves. sons la ç;iioiiion de U. J L. 

fare j . -....,„, ùttdsnl la ipeite, avec la taleat 
Masurel, a ex. — .r„ yuur ïri Ho ». Laphc aie 
quoti lui counall, l'oiive.... ' - •«« noBOOd e'|'v|M 
a chanté la massa à deux v ix i gain.,, ' *-.n lu, 
Alfred C.ttean el Henri Ca usia u oui ex cuie uu ^.... 
d'une façon ni.gisiraie. 

Aptes la me -e la ( iifac,eii i t ' i .u rnn an Jeini-ptn I 
i ouuat, a joué d'eolr inmis pas redonne*. 

Jamais la va'.le saile il 
qiir, dans l'apiés-midi de ji 
électeur» au inouïs s'v près 
dnlaïuiede H. Aiberl Masurel 

Jamais, unu plus, i ïuUrco.Lg, nous n'avons assisté a 
aussi imposante manifestailoa d'eulboasiasina pour le 
si sympaihique caad dat. Voilà qui est de nature a cou-
lirni. r pieiiienient lacoLlim.ce pleine el entière qu'on a 
ici eu le tr omphe de M. Albert Masurel, dimanche pro­
chain. Voilà qui le vedfa des insultes déversées sur lui 
p.ll ses adversa i res . 

uuaiiil M. A berl Masurel pal ail s'ar l'estrade entouré 
n..ii seulement des membres de son comité, mais d un 
sr.iinl iionbre d'ouvriers, la salle éclate ep applandisse-
iii. nts . les accenls de la SSartedla:se sortent do toutes 
les poitrines. 

M. A bert MaMirel, ayant à ses côtes M Gayet, avocat 
à LiHe, et M. Achille Itousseau, président de l'tmon 
Républicaine des cantons do Itoubaix, prend le premier 
I* par o * et s'evprune i n ces termes. 

Discours de M. Albert Masurel 
m Messieurs, do l'aven nié.ne des (Crsooiies appar't-

iiiuil a toutes le., opinions jamais lune électorals n'a 
présenté comme celle-ci l'éciruremenl.Alors qee le débat 
.1 vr.ul se limiter dois le domaine des principes, alor-
qu'H s'agii de défendre sa politique sectaire contre la 
lOilique d'apaisement que je défends, là. Drou s'allaque 
,. ma persunti". (Abu (non ! a ll.-iixe.ie- !) 

• Il -s.e-1 ère s,n- limite de voir que beaucoup d'cc.'tcurs 
-e d. iai b nt d • lui, M. Dron sa facile et ui'iasalte. 

» !i- suis réactionnaire 11 clérical, cela va de soi: tout 
-. udnlat qui marche coulro lui est aux yeux de M. Iiron 
un c e.ical. 

» Par une acnie des ebo-e-, je prononce les p. raies 
dans une sali* dent y suis le eoestruc uir et doni 
ie bai n'est cènes pas clencai. (Rires. Applasjdiaas 
meli! • . } 

> J'.o répondu aux nsultes par le calme et mon aiti-
tnl • a .te nuée par as socia isles eux-uiémes, ce doni 

j . - les remercie. 
• Il y a qu Ique temps déjà, au Conseil municipal 

•H in qui m'appe la uu repus et uu égoï-to diioticut le 
ban que j . i uis f.dre. Jl.ns, eoiuiiie il ne p..uvail m'at-
teindre, n a reporté aa colère surir, is pauvres tarer* el 
a fait chasser trois aunes d. s ouvr ers. 

» Non. j " no suis pas l'eiroisle que vous pensez 
«I l ion s'il n i était autrement, vous ne me verrnz 
n.s sur la b'ècbe pour coi.battre vo re politique si c-
...i e. Je ne irrai pas le sacrilice de ma ferlune.de mes 
L-..Ù. s . de ma femme, de mes enfants. (Applaudis 
si meut s). 

» S. j'étais égoïste, je ne conserverais pas ces usine» 
..u Je l a s vivre e s lOlld ouvriers qui m'aiment et qui 
savent, que s'il y a a ï.iureoiiift u:> candidat digne, de 
prendra le titre se candidat des travailleurs, ce n'e-t pa-
vous, M. Pou , c'est nui. (Longs applaudissements. Vive 
liasuri i I) 

» Messieurs, le millionnaire repus el existe que je 
suis n'est aminé que du sentiment du devoir. 

• A votre politique «Claire, Vi. Drou, j'oppose la poli-
. qu.- d'apo-enieiii ; au drapeau rouge, le drapeau tlico 
lore et ma devi-e est : « Tourcoing aux Tourquennois ». 
(Vif* app'.lotissements.) 

» lu-ut iz calomniez, vos injures n'aiteiRiiCtit qae 
vous-même, t.iue m'importe, u moi, alors que j'ai l'esti­
me de ions les bonnétei gens. 

» La Francs a parlé le H mai et a affirmé sa confiance 
ea d i t e po.il que de concorde et d'apaisement qui se 
persouaiÙe dois M. Mime. Dimaurlie e ie continuera 
son verdict. D manche vous ferez triompher cette candi 
•lalure au cbaiil de la ilurscllaise el aux ens de vive, la 
Iteptibliqiie. • 

L's plus eulbousias'es acclamations couvrent les pa­
nel» de U. Aiherl Masurel, el toule la salle entonne ta 
Mur m ia se. 

M. Albert Masurel présente ensuite à l'assemblée M. 
liayel, de Lille, ont ou a déjà apprécié ici la chaude et 
entraînante parole. 

Discours de M. Gayet 
« Mossieurs — dit M. l i .yu — e'esl uua «raiiile témé­

rité de ma part de venir prendre la parole dans cette 
ville de Tourcoing qui reienlit eueore de lacbiude élo-
(pn née de mon ami M. DUITOII. 

» yuand le comité républicain de gouvernement de 
ToarcO'Bf, m'a (au l'ionueur de me demander mou cou-
cuirs, j'ai ue.ite un moment. Mais si, aujourd'hui, je 
-uis au milieu de vous, c'est que j'ai compris qu'il y 
avaii ici pour moi un poste de cou.bat et que j'ai cru 
que, dans ce.te mile pour ia patrie, tout houuéte hom­
me devait a le r jusqu'au bout. 

» Vous aviz devant vous. Messieurs, un tomme qui 
donnerait sa vie pour cette grande cause du la Répabil-
que tolérante, libérale et progressiste,. 

» Je vous connais, Messieurs, je «aïs nos vous «Mes des 
repubicam* convaincs* : j'ai entendu tout-à-lheure avec 
émotion la Muisetliase sortit de ces milliers de poi 
inné-. Laissiz moi vous dire qui je sins. 

» Je suis aa simple sodal de la H publique. A l'if* 
dii.,mu.e, j'ai voulu me consacrer 1 celte uohle cause et 
déjà dans ie itle.iuc j'ai pris le dra"éau Contre un socia-
iirta.Oa a dit quej'alan ui; clérical et un réactionnaire, 
moi, le répubic.iu de loujours, parce que j'ai voulu dé 
fendre la république ouverte contre ceux qui l'auraient 
cou.tuile .ueviiabiumeut sur la pente révolutionnaire 
jusqu'au césatismo. 

» Tel j'eiais eu lit',12 quasd je faisiis acte de candidat, 
tel je suis reste; auss quand le Jtratid comité répeblicaiu 
de Lille s'est fonde, on me lit l'honneur de m'appeler 
dans son sain. (App>»ud>*eemeati ) 

»1 s'agt aujourd'hui d'ejamiper Ij silnatiop .^e- di-
v r.ses poliliques eu présence, lie pestr le mérite des 
ein didats el de rechercher la conclusion qu'il faut en 
Orcr. 

» Il y a deux politiques: celle qui est représentée par 
ies bouline* de |oaveriiemeiit et la pontqun radical, 
politique d'impuis-ance, aolillqae des sectaires. 

» Ce à q.ijoi n ,'açt lendie c'est à une politique de re-
fouies. Je le dis fjien Haut', noqs auno„s la classe ou­
vriers et uous vouions consacrer tous nos eOorts à 
(aire i.boulir les reformes à laquelle elle a droit. Ce qui 
uoas serait le plusctuel, ce sérail le reproche que uous 
ferait nu ouvrier de n'avoir pas leuu nos promesses. 
Mais ce que nous promettons, nous le tenons. Ces refer­
ai s ne peuvent passe réaliser eu an jour, mus il faut 
qu'a chaque iour. 4 chaque heure, i'ouvrier sente au'on 
a iraVaine pour »§».•• 

» Nous devons alarmer aussi une politique franche­
ment républicaine. 

» Il y a 28 ans, la France ril'ait à la suite de terribles 
désastres. Les républicain», dont on ne peut sans émo­
tion samer la mémoire, oui pris la tache de relever la 
nation. 

AujotildilU 

victime de son travail ue sera pas exposé à mourir de 
faim. 

» On a également développé la mutualité où git l'une 
des plus importantes questions sociales. 

» Ma s il reste beaucnup i faire encore. S'îi y a ici des 
ouvriers, cl ils sont nombreux dans c?lte salle, ils do;-
peutsedire : co qu'il uous faul c'est une politiquo de 
résultats. Hais lefssfx accomplir l'œuvre lentement, car 
n n'est pas possible u'obteuir le lout en meute temps. 

» M. Albert Ma.-ure! a Inscrit en télé de son programme 
la création de caisses Je retraites pour la vieillesse. Il ne 
faut pas que celui qui a passe loule sa vie dans le tra 
vatl se trouve sans pain dans sa vieillesse. Le problème 
est peut élre assez d.flieile, mais si vous envoyez à la 
Chambre des hommes comme M Masurel, qui vous aime 
et vous commit, ils travailleront ardemment à lo ré­
soudre. 

» (lu réclama aussi une réparlilion plus équitable des 
uiijôs. Il i si bon quêtons participent aux charges 
communes, mais une r f .nno s'impose. C'est un article 
de son programme auq Jii M. Masurel app utera tousses 
Mina, 

» lu l'autre cée.é. nous voyons la politiqnn de l'irn-
i uts-ance et de la hiitii", la politique sectaire. 

»Q telles eue le sidaire? c'est c i u i qui veut que 
tous le* boulines pensent ou fei™neat de pentsr comme 
lot ; c'est celui i;ui ex.ree toutes les pressions pour 
rameutr a »es ni/es. 

» Comment ! t'est cent ans i p es la Hêvoluliou fran­
çaise qu'où voudrait essayer la peur sur les couscieiice-! 
Tous vous avvz vos convictions, elles vous sont chères, 
empêchez qu'on y touche. 

» C'est parce que ia politiqn» radicale est une politique 
sicaite, qu'elle est nue politique d'impuissance. Sou 
p ograinlil • n'a pour biu que de pe-er -ur ies c Miiiuunes : 
c'esl la s parution da l'Eglise «I de l'Kiat, c'est la sup-
pis-iou de l'ambassade du faîteau. Aussi, quand ils 
sont an pouvoir, c'est pour effrayer !e pays. 

» | , est b:.-n deux r formes" quo les radicaux ont 
voulu tenter quand Us étaient an pouvoir ; la (éviS'Oe 
de la Cousiituiion et l'uni et sur le revenu. Mais.com aa 
candidats, US ne s'en préoccupent plus. C'est que l'eU'C-
;.air ne so laisserait pas duper : il aurait conquis qu'il 
n'e-t pas juslu o imposer sur le même pied celui qui lire 
•i>0 i rv i iu du travail et celui qui vit de la ricbe-se ac­
quise. L aurait eowiiri* que cet impôt amènerait une 
inquisition O'.'ieess.vu et qu'il serait aa* véritable at-
lein'e l la liberté. Tout en vouant reformer l imio ' 
m.::- rejt.ms le système des radicaux comme attenta-
ion. a la l ibrté. 

» yuuit a la revisem do fa Constitution fxO'téa par les 
radicaux, nous Boa* y opposons.car nous estinr.'Bs qu'uu" 
coastitation qui a relevé la France a donne sas preuves, 
I lie faut pas loucher a ce S m l , saavefrard* des libèr­
es, forteresse de la H etib n|Ue, qui vieil1, sauver SOI 

nuances quand lis radicaux, en mai de candidature, vo-
tetil des augmentations de Hd minions. 

» La politique radicale n'est pas seu ement impuissante, 
elle est dai ;;. n u e , parce que le radical ne ciainl pas 
de metlre -a inun il .us la maiii de notre pire ennemi. 
V..Us eu avez Ici lo trist • exemple, l/homme qui se porte 
contra M. Masure! a ronciu uu uacla honteux pour lui. 

» Lo Irogiès. qui n'avait |ias autrefois assez de l-oue 
pour 'e coiouel Sever, ue craint pas aujourd'hui de te 
pal rouer. A Itoubaix quand M. Eugène Mot'* e> Cuesde 
••talent en présence, tl ne craint pas de dire : Voaz peur 
Jules Cuesde, et cela poar fore passer Drou a Tourciug. 
(A bas l'avenir.) 

» Ce n'est pas là nue politique digne de l'Etat français, 
digne de Tourcong. Sa-nu-z doue re* homme* qui sa-
er.lienl le pays à buraiiliilion. 

» Voy • 2 ce qu'on p-ui faire avec la concorda ai runiop, 
voyiza It lubaix. La vri" sainte a dit ee qu'elle pensait 
de'Jules Cuesde et par 3000 suffrage* o i i ' r i r s elie a 
rejeté sen aucun député. Les ouvrars avaient pu se 
laisser abuser, mais i s n'ont ('as larde à voir do que,' 
i'dîéétaient leurs ventab.es amis. 

» Aussi quel sou p r de soulagement dans la France 
entière ! Le Nord s'e-t bien venge : M au.refois on le re­
gardait avec crainte, aujourd'hui c'est avec acclamaliou» 
qu'on lui crie : merci ! 

•> Le N'.td fera encore sou de oir dimanche prochain. 
Je fais appel à tou- les vérilab es républicain*, peu-ez-
ïoe.. que lions voulions couder iiolredmpi'.iu a des mains 
indigues; si nous l'avoua remis a M. A.bert Masurel, c'est 
qu. noua savons qu'il ue trahira pas, tandis sa* i hom­
me à qui vous avnz confié ce drapeau lui a fait le saii-
g ,.ut i îfo n'. Ii. liuciiB r devant le drapeau ronge. 

» La conclusion, e ïs i qu'entre les deux polii que* il 
n'y a pa- S'héSilalloU possible. Je dis aux ouvriers: c'esl 
l'amélioration de votre sort que v e.t., votiiiz. Lu bien! 
VI. Masurel a Vécu au milieu de vous, il vous promet de 
poursuivre let reforme» que vous demauib z et vous de. 
viz croue sa parole d'honnête nomme, it pubaeain, il 
l'es! el l'a toujours ele. Vais dev. a donc marcher avec 
vi. Naturel et vous rares victoriens. 

» n., l'antre cote vous vnyiz le radicalisme seclatre 
-liliaiil par l'injure 11 la d Ifainatton. Insulter Acbement 
,\D advertaire, ce n'est pas d (ne d'un l.omuié et cela 
doit vous faire juge, de i'advarta.r*. 

.. A tous lis l'r.,!.cii- je dis : n s'agit des destinées de 
la France. D'un i o - vo is avi z, le parti de 11 loi l i 
que ferle et BUtsaattle, da l'antre c île qui conduit à la 
• u.ue, l'un co'.é lo drapjau t r céo ie , de l'autre le dra­
peau range. 

• Knlrain-Z vos amis aux innés et si vous av./ de 
v.uit vous dos hésitants, donnez leur cet argnmeal irre 
«islible, dilos leur : Voter pour Masurel, c'est voter p >nr 
la f'.aiice ». 

C ;te Tibranle piroraiton soulève tonte la ta! e qui 
fait la p'B*chaleureuse ovali u a l'orateur et a JI. A! 
bert Masurel. 

Déclaration d'un ouvrier 
lii ouvrier prend ensuite 

lice des SSClUtlOUI Inllnilsi 
ouvriers, ce qui n'améliore 
expo-e. eu outre, que si nu 
son' ramé- à la candidatun 

o n m l i o l o au.. 

ia par. |e m Lut bonne jus-
s dont Jl. Dron use avec les 
•u aucune f,.ç u leur sort. I 
el bien do «es caniara I-s se 

de M. Masurel, c'est nue 
,ii prograiniii reforme 

ipiibicaiii de gopyerr.eirteni 
s'a patriotique el éloquente 

nuus ayn»is lee.inqajt notre rang en 

deinOTaliques Jiine realisiliou plus immédiate et qu'il 
avaient confiance en la promess* de M. Jlisurol de tr. 
vailler à le» faire aboutir. 

Une lettre de M. Jonnart 
lii membre du comité 

lauierca* alors II, il .yii d 
conférence. 

puis n donne lecture de la lettre suivante adressées 
IL Alb'rt Ma-urel par M. J mu art, de(!Ulé du | ' .s lt i;alais. 
ancien ininisiie des travaux pubocs, deut on nvail sol-
i eue le eouiours pour cette réunion : 

cuAMBar. « Pans, le I" mai isyo. 
P E s HKI'l I i s 

• M ni cher Monsieur Jlisurel, 
» la viens de voir >L Vannoa 1, •• i • suis waimenl de-

solo de ne pouvor me rendre à Toarcoiur, Car j • sou 
h nie vivement voire succès ei, pour si peu que ce fû.. 
j'aurais été très hureux d'y contribuer. 

• Ja me suis engage a alier neicredi el j . u Ii prochain 
combattre le bon combat dans le Cher, i tt le parti col 
lectiviste est pus menae.ul que jiinaij. l>ngagemtn! 
est ferme e.t JJ le regr'elte beaucoup ; à ions égara* 
j'aurais préfère aller à Touiciii'g celle semaine piuiô 
qu'a U lurites , q je, n'ai guère d'atlaene. J'aurai- aussi de 
ce.le façon apiorte m* m elesle collaboration à la lifaiid-
œuvre que vous poursuivi- et au succès que vous rem­
porter, z le ii mai. 

» Veuille! agner, cher .Viotis.eur. tous mes vurua pour 
voire triomphe au -erutiu du ii niai el croire à mou 
bien cordial dévouement. » JO\>URT. » 

Le membre du couplé sj'ue ensuite U. Achille (tous-
seau, qui a meii voulu, atires avoir écrit a M. .Masurel 
la lettre que uous avons leproduito il y a quelques jours, 
assister à cette belle r< union, el il le prie de prononcer 
quelques paroles d'encouragement. 

Déclaration de M. Rousseau 
s le ne iiealleaduis pas — dit M. lAoesaaan à l'hon­

neur de prendre la parole, dans cette tutti ni). Mais je 
tu ns à vous d.re que je crois le drapeau de la Républi­
que ni bonnes main*. Lu le coyiiant à M. Albert natu­
rel le drapeau ist bien placé. Je fais des vœux pour le 
triomphe de sa candidature aux eus de : Vive la Itepu-
liiique, vue .Masurel ! » 

Ces paroles sont saiu- es par de vifs appl«jdissem;ati 
el leute la salie eiil.u,ue „t. vi t i i . 

L'ouuiti: m .101 R 
L'ordre du jour suivant est adopte eusuile |.ar accla-

mations : 
« Trot* mdie cinq cents électeurs, réun's à 'a " I l e dos 

t'éies, fplicite.pl Jî. 'jibc.-l iia.sUfel uu p^ u combat répu-
u icain qu'il livre contre le ra.ticalis ne intransigeant el 
sectaire et t'engagent à faire trioinphar sur sou nom la 
république libérale aux cris ds : vive lu drapeau trico­
lore I \ive la République ; a 

— Avant de lever la séance, uu membre dn Comité 
annonce qu'une grande réunion aura lieu aujourd'hui 
vendredi, dans la même salle, à huit heures du soir. 
Deux ouvriers da Car mas x prendront la parole. 

Les mêmes cartes serviront d'introduction. 

UNE ENTHOUSIASTE RÉUNION 
A MARÇQ-EN-BARŒUL 

.11. A l b e r t M a s u r e l e u t « a c c l a m é p a r . 
••«M-* ' l u . |«s t i«<- payait** é i e c i e u r s 

Jamais nous n'avons rencontra, a Marcq, dans des reu-
nions politiques, uu enthousiasme comparable a celui 
qui s'est produit jeudi soir à l'estaminet du Itisban, tenu 
par M. llloudeau. 

Dès huit heures, de nombreux électeurs so pressent 
dans la salle de ia réunion. A bu t beu.ns et demie nous 
évaluons te nombre d?s a^sitlauts » pii^s q* quatre 
o v s ' . 

H. Albert Masurel lait son entrée dans la salie 
Tout lo mouile se lève; le* cris de vive Jiasurel, relen 
tissent. 

M. Legrand, président de la réunion, prononça l 'alleu 
lion suivante ; 

I Mà-sieurs les fleclenrs. 
Je me fats l'interpritb du comité républ c.in de gou 

tricolore, l'a souillé et troqué pour la loque rouge, em­
blème de l'anarchie et du désordre. 

» Ls résultat du scrutin du 8 mai vous a bien prouvé 

3uil était remis au rebut par uua majorité do Silio voix 
a républicains sincères. 
» Ce qui vous prouvo encore que si let répubioaius 

vraiment dignes 0* ce uom refusent co marché houleux. 
Al. Dron sortira de l'arène politique où son ambit.on 
l'avait fait aspirer et méditera cette maxime: 

» Qu'il est plus facile de percer des abcès, quo lo cœur 
des vrai» patritt is du csutoa de Tourcoing et de Marcq-
en-llirœal eu particulier. 

» Vive M. Masurel ! » 
L'alio tiuon de M. t.ej»rai]d a été fréquemment inter­

rompue (.ar d'unanimes applanditsenseul*. 
M Alb:rt Masurel se levé : les acc'a-nalions redou­

blent. 
« Je vous remerci", Messieurs, dit J|. Mssnrel, d'être 

venus s: nombreux aeît te réunion. Il n'y a pas long­
temps qee je mu suis trouvé ici tué no au milieu de vous. 
C'esl toujours avec plaisir quu ja revois d'nonuéies 
gens. 

• Ji n'ai pis l'intention da vous imposer une longue 
Conférence. 

« Vous connaissez mon programme et les réformes que 
j'y ai inser tes.Ces reformes je les défendrai de tout mon 
pouvoir, siiy-zen persuades pour me combattre, M. Drou 
se borna a dis attaques personnelles , ii m'appelle un 
iiiiiionuaire repu al égoïste. 

• Si j'eiais réellement ce millionnaire égoïste, aursis-j•• 
des . s nés qui me ptrinuiteiit de fournir du travail aux 
ouvriers. » 

lii interrupteur crie .que fenz-votis de vos vingt-cinq 
frau. »? « Say. L certain, lépliquc M. Alasurtl, qila je ue 
•es conserverai pis pour moi», lii tonnerre d'apploudis-
seinents accueille celle déelaiallou. 

Al. Masure! poisui t : « LJ seruiu du H mai a donné 
uua vottoire liés sigiiilicatue aux (laminas da bien qui 
tiennent actuellement les réues da gouvernement. Le 
scrui.n du il mai complétera cette vicio re. J'ai lin-
timo couviciiou que 1rs électeur* comnrendront leur 
iliter.H et que tous feront leur devo r diluauctia pro­
chain. » (V.ve la France I Vive la It publique '.) 

Dos acclamation» soulignent cettu péroraison. Pendant 
quelques luttant» l'enthousiasme e-t a son comb e. Les 
en- de V.ve Masurel ! Vive la Itipuboqua ! retentissent 
dans ia salle. 

L'n membre du souillé républicain de gouverne­
ment de Tourcoing prend ensuite la parole. 

< Mc-sieurs, dit-n, un interrupteur a Ion à l'heure 
demande à H. .vus uei ce qu'il comptait fnre des vingt-
Cinq franc* dinde mutes parlementa.res. Je puis vous 
affirmer que jamais pareille question n'a été posée a M. 
Dron. 

» Car on sait bi-m Jl. Dron gardera c^n v ngicuiq 
francs. M. .» berl Unsurei, lui, se fera uu plaisir de par­
tager son indemnité entre les société* da secours mu­
tuels, de musiques ci autres de Tourcoing el des can-
IOIIS » 

Après cette digression .'orateur fait le procès de Jl.JJe 
-ureurqui, dernièrement, est veou à Marcq appuyer la 
Cas I la'ure d - M. D on, Jl. Mesureur elant de ces Can 
.il lais omnibus qui vous proiuetttu. pins de leurre qu. 
de p.ou. 

Ce que nous étions il y a quinze j airs, p.,ur-uu 
l'orateur, nous le tommea auj.ur l'hui, c'.st-à dire paru 

B d'une politiqns de otieile ut de slalu Ile. 
• Tout à l'heure nn euen-umèue a fut é i a t e runpe-

lard sur noire passage ; peut ëire espérait il non- causer 
q n) qu- frayeur. Vous aussi vous lancer z des p.-ta.ds 
d uiaiiiiie prochain. C's pétards ce seront vos bulletins de 
vote. 

« 1 faut chisser M. Dion du Canton, car, eu soin ne, 
qu'a-i-il fut pour le (lay-1 

« Siv z vous ce que disait lo journal eolleetivsti! a*> 
irefoiB euiteiiii el maintenant allié de M. D-on'.' Il disait : 
» ,:e n'est qu'a la lin de son mandat que M. Drou s'aper-
coil qnt lis ouvriers souffrent. » 

» Avec M. Drou nous marchons vers la révolution cl 
I* Commune. » 

L'orat.nr enga'c ••'iisiiils les assistants non seulement 
a voter Al. Masurel, mais sncoCna décider les hésitants a 
' .ur f.ore comprendre qu'ils jouent gros jeu tu allant au 
si-TUlin comme des girouettes. 

« Lo scrutin de Simanebi sera la condamnation de la 
po'itique do M. Dron. 

» Non ne voua lattsta pas intimider par des Insinua-
lu.i pu Ii lo- ; vous mépriserez ces insultes lancées à M. 
Masurel, que M. Dr m appelle un millionnaire ég< liste. 
Que JL Doni se souvienne du passe I II fui une époque où 
ses beaux-parents avaient besoin de commandite. La-fa­
mille Masurel était ia qui a fjuim a la famille Leloir 
trois cent mille francs. (Marque IMawun !j 

• LMtcii'i', réplique l'orateur, u'est pas présetl, il ue 
marquera pas la réunion, mats dimanche prochain, il 
marquera notre .-ucces. 

>. 0.1 a attaqué la MeufaitauC* de AI. Masurel; ou a dd 
que sa griile était ouverte aux lâches et formée aux pau-
'. res. 

» Il suint de passer l'après-midi are* de l'habitation d« 
11. Haturel pour M convaincre que Us pauvres y sont 
r. C i - , 

>. M.Ma-urel a tout sacrifié pour se lancer dans la poli­
tique. V e a l'nnniiéie républicain qui se présente à vous. 
Vo re réponse sera dans Voire budeliu da Vjle. VOUS 
feiez votre devoir de bans citoyeus. 

• Il ja M Dr.m chaîne victoire comme un coq qui 
moule sur ses ergots.Vous tous qui avez vu Ses Combat* 
le Coqs, vous taVrS que ce n'esl pas l'animal qui crie le 
pin» fo-t qui gagne. 

» J'espère dmc, Messieurs, conclut t'oraieur, que veus 
tiou- aidenz à f i e de la banne Besogne, 'UiP aur.z 
aiiis, coopère a l'ordre pi au progrès. La lleptib.ique vou» 
en sera re i.nna s-an.e. • 

Di freiiei qu.s appiaudissomenls saluent ces pjio'es 
Lu ouvrier da Tour coi ng, M. Charles Vaudael, prononce 

ensuite que qies mois. 
» Messiea.s, dit. I, ji tieiii à Venir vous expliquer la 

conduite que Ji. j). ,jU ,, , ue a mur. égard. 
» Le il novembre dernier je perdait ma femme et trois 

enfants eu ba»-ai« rattaiettl à ma charge, fallai von 
M Dron pour le prier de faire eurer mes enfinlg a 
l'hOfpice. 

» P u t . l i t quatre seu,t;;;iç, y. tir0„ m'a lait ailer du 
Il une s. ,an * u ,.,„,.,,, d e i n i r o ng.puis a ia lin il m'a fati 
verser de l'argent el m'a auuouce qu'il ne pouvait faire 
•utrer qua n.o a aine à l'nosptce, el voià l'homme qui 

progrès seraient enrayés par On nnuislère qu'il appelle 
néfaste et dont la marche constante vers un apaisement 
nécessaire est pour lui un arrêt voue môme un recul. 
Après des critiques à l'adresse de sou adversaire M. 
D.-ou rappelle la conduite de Grenoble que les électeurs 
do Liuseiles lui ont fai'.e et en fait reiioulor la respon­
sabilité jusqu'à Jl. Masurel et j i s j u ' à . . . l'horloge du 
village qui, en avançant do vingt minutes, a permis aux 
ouvriers du se joindre au cortège de désapprobation é 
l'égard du député de Tourcoing. 

En ce qui concerne l'uuiou avtc les socialistes, l'ora­
teur déclare qu'il n'y a pas da distiuction parmi les 
électeurs qui dans uu bul démocratique ont groujii leurs 
10,8'W sulTrages pour fnre échec au candidat de la réac­
tion. 

« Ii ne peut y avoir, a-t-il dit, da divison entre nom, 
nous serons lous unis, dimanche, devant l'ennemi. » 

(it peu plus loiu, il déclare pourtant qu'il n'y a aucun 
pacte entra lui et les collectivistes, niait qu'il compte 
cependant sur les b.vns conseils dounés par le citoyen 
Davraigne à srs élrctours. 

Pour terminer, M. Drou fait uu appel aux auditeurs 
pour assurer le triomphe da sa candidature. 

La sortie a lieu sans incident. * 
AI. Ligrillière-Hauclerc vnnt ensuite défendre la can­

didature do M. Drou. l'uis M. Maxime Lccointc attaque 
celle de Jl. Albert Alaturel, et parle de la carrière parle­
mentaire de Al. Dron. 

Ou eulontie la Murs/.liane el nn auditeur vient chan-
ter une complainte Initiale* : Drou et Masurel, sur l'air 
Itoult-. yrom Ssuer, fai/i'<o,'ir. 

Désistement du citoyen Devraigne 
VEftUMda mercredi matin annonce le désiste­

ment du citoyen Devraigne. 

LA COALITION R A D Î Ô L Ê - C O L L E C T I V I S T E 
IIAVS I I . \<>i(l> 

Ca qui constiluo le caractère v.ii.ahlemeut odieux de 
.a coalition a laquelle nous assistons en ce moment, dit 
fort justement la Urpiihe, c'est qu'elle est faite dans le 
seul Intérêt d'un homme, de M. Dr"n, qui, pour sauver 
ion siège, Voairau livrer (antre circonscriptions électo­
rale* SUS conseil «Mies. 

C'est pour cela que le /'roji-és a cotnbitlu Al. M .tte 
qui. soiiieii ot il y a irois ai,-, alors que r en luis 
ia conduite de M. Moite ne jusoliat ci cilauge n-iii. 
dais c'était pour donner do* gigei aux amis de M. Jules 
(lue.da. 

I n'y a pas là une coaliti >n pu nique que ta pa.-s oa 
pourrait expliquer, une alliaii-o au moin; désiBl 
o y a u a-ciaii I ig-, nu tioc, uni: livraison d'e .' -.ri 
comme on fait une livraison de mire.) m uses. 

Kl c'esl le caractère de celle o..iaiiou qu'on voudrait 
dissimuler, mais qui t'est affirmé par Ivnle la eaman-
gno menée depuis neux mois, qui soulève l'indignation 
publique contre uu homitib aélasie et uu ambtli. ux -ans 
scrupules . 

Le», o u v r i e r s »n**ln*n d'Allji à l.ille 
La U jstv/ic fol au SUJH| d - o ivn rs ve,; r- d \ :., 

aciueliameat dans la région du Nj. !. les relloxioo] 
•uivaine- : 

» Le Progrès tt le II ce>l du Xord sont entre, imu -
anément dias une belle c . ère, parce qne des ouvriers 

qu furent à la Verrerie ouvrière d'Altu et qui eoiiuu-
n lit .es lamentables résultais de l'application praiique 
.lu co le.ctivisine, sont venus dire aux travailleurs ln-
ois n sort qui les attendait, si les Jaurès, les linetdeet 

leurs ain.s venaient à triompher. 
» Ou in-imie qu'on a fait venir de loin el à grands 

frais ces ouvriers. C'est une tireur. Chas-es aar la mt-ère 
et le cllo iiag', les ouvriers carmaiisius travaillent main­
tenant dans une verrerie du Nord, el c'esl spontanément 
qu'ils ont voulu apporter aux eecieurs lillois l'écho d« 
socialisme pratique dout ils oui elé les victimes. 

» Ajoutons — ce qui ju-'.nje la colère des collectiviste» 
et de leurs allié* les rai e.ux - que l'impression pro­
duite par le r.cit timp e et . m. avant fait par l'un des 
verriers de Carmaux a été profonde sur les travailleurs 
qui récoulaient. » 

l l cux iomc c i rconiur r ip l ion d e Lille 
lue grande réunion avait été organisée -.anrrindl an 

Cialelen. inmuum au 
Apre- un éloquent discours de M. ribellemmes, de 

Hounatx, avocal, el les allocutions de plusieurs ouvriers 
uu ordre du jour a clé vote acclamant lat-?audidatuie dé 
M. I.oyr. 

11 oKi i t i i e c i r c o n s c r i p t i o u d e Lil le 
D.ux imposante* réunions ont eu lieu mercredi soir 

daus la ville de la Madeleine. Dm- chacune d'elles on a 
ouvert d applaudissements les divers orateurs qm «o 

eiidr,:, et ia cardnialiirn républicaine de. il 
i ite acclamée avec le plus vil enthousiasme 
nombreux électeurs présent*. 

•ont fut 
i'„ui It i 
par les 

!.:• coiuraiMaion d e l 'cceu-souicnt 
Par arrêté préfectoral en date du t i mai , m , r , n i 

*'ï'.0,v,?near'. p•iu, !*W« * VaïdnViitnjS% gnes pour faire ai, sont «fibres du 
nour faire nartia rt* 

i chargée de procéder an r e ^ n - m e n t »e! 
mis Inttnaal pottr .'ei.e-.Mn ae> , i , . p u . 

Cl i se i l 
la eommi 
aérai des votes 

Eiiiope , nous pouvons jriarclier dans le monde'la tête veri.ë.'ncnt do Marcq-en-Haro'Ul pour veuirvou, rem-rcier 
l.aule pour fa're rayonner parlotit la brillante aaréo!„ 
de la France. (Vifs applaudissements). 

» Tandis qua lev renublicaitis accomoljssai.jut cette 
sirainle lâche à l'ester.epr, lis ptiurspivaicof à ITiiténeur 
uuetfuvie uoo uiuiiis féconde, la Ipi sur les syndicats 

— •••'». ,ut l'tyg'Cile dans les usine.,, sur le Ira. 
prpieM-M.._ —'.oi t et lout récemui""' •«-
vail deB femiiies et u.s t „ . . _JÎ .".îf,-, 

d'avoir bien voulu, encore une fois, répondro A l'appel 
qu'il vous a fait ce jour. 

» Mous n'en scuinies iiuilemeat étonnés,messieurs, car 
non; n'gnoiions pas que lorsque notre patrie serait eu 
.langer, vous reriel venus djns no, ranci togi auts de.-
n.âlOes .sfitiliiiiijiij pair atiqu-ts, 

Aie-sieuru, uous toniiues iraht 
cotri cëllç "w'riBr les fàmf* 1ul »*l( '^9 IV»»f'«r | * P** » loi nous ayiuus autrefois cQuUé notre drapwn 

prétend faire du b en à l'ouvri 
Cit.- d.'C.a,'al.<:n d- M. v,.o!i.-. est 1res ap daildie 
i t , ihleriuptour c r ie : Vive D.-ou, mais il se dérobe 

lor.-qu on n u l le faire aller à la tribune. 
La reumou se Uriuiue alors par ie chant de la L'a;-

sii.'a tr . 

FOTDAriON 
d'une « Ur.ion Sociale et Patriotique » à Mcuv:ux 

S É A N C E D ' O U V E R T U R E 
|)î»OQur« do Mil. BJaumiarian, Oiliireiil 

ad Léon l ' é l i l 
Jetiip soir a en lien a .'e-.amin>l de la Heh-Vue, 

a Motivaux, devant une salle comb e, la -eanee d .naU-
gnratina de l'Union Sociale et p . r itiqne a Hoavans. 

i.eiie réunion elait pre-idee par M. (Cugéne GIUOIS de 
Alouvaiix. 

M. Des|o.-ies, l'orateur bien connu des annulé* palrio-
t qti"s IIIIOIS, a ouvert la séance par uu ditUonr* sur ia 
nécessite da l'unton de trr.u le* honimet d'ordre aux 
lemps actuela. il a démontré que la France avait besoin 
d'un gouvernement slab't el j missant a l'extérieur dune 
réputation digne de -es anciennes Iradltions. 

Il a évoque l'antique dev.se — l'uuiou fait la force -
et préconisé dans la Francs entière l'elab'is-emeni 
d'unions formées et créées sur le molée de liuioii 
Sociale el Patriotique de H lubaix, qui a obtenu des ré­
sultais si laconds. 

L'assemblée a vivement applaudi i'oraleur. Jl. D lig.-ut. 
le vaillant défenseur des Idées d'ordre à Iloubaix, a ex­
plique le programma de l'Union sociale. Ii a montrecom-
meu1, grâce à ce programme scrupuleusement suivi, lei 
itoiibaisiius avaient « bouté dehors » les lutaroaliona-
liates. 

L'astemblée a montré à l'orat»ur pur son unanime 
asser-tmieai iomuteu tl elait en communauté didee avec 
elle. 

La paroi* a été ensuite donnée à M. Léon Petit, avocat 
à Iloubaix, qui a explique pourquoi les l| rtattaitlVM des. 
ci.'iidiiieiit dans les cire instances prcîeates à Toarcoing 

Toarcoinir et («OULÎ'* .oui deux villes nature; l'une 
reprusnuie I ndiistrie l'autre le couimerei : elle* ont tou­
jours combattu sous le même drapeau Ii s ennemis do la 
France, et il ne sera pat vrai de dire qua, â l'heure ou 
Itoubaix a fan triompher le tjraueau tricolore, Tour-
comg a arboré la drap-an riînajs. 

ou ne ptut en elfel se dissimuler que le triomphe de la 
caudidaiure du M. D.-ou à Tourcoing, dimanche prochain 
serait considéré par les collectivistes comme une écla­
tante revascne de leur défaite de Itoubaix 

Depuis 13 jour où M. Dron, avant scqnu'la Progrès du 
.Von', i.sonie.iti |, s ^andiùature» Je Sever et de Chi'squièr. 
et aonsâillé de s'abstenir de voter p mr FJugene Molle, et 
douné des gages au citoyen Devraigue, qui se relire, il 
ue peut plus y avoir d'équivoque. AI. Dron est devenu le 
prisonnier el le dangereux allié des c dlectivistos ut des 
sans-patrie. 

Les larmes qu'n a v**Ĵ ée*J i \auviiie, sur la tombe 
d'un palriota, u:.ieût des larmes de crocodile. SeS ai :tqs 
formels suit en t-'ontradtclion avec ses paroles. 

M. Dron se fait l'allié conscient ou iticouscient de 
celui qui disait eu parlant des officiers français qu'us 
étaient des iisiassius gaiouués ; l'allié de cclu,' qui dans 
son Catéchisme socialiste a préconise la it«»truci,ui| de 
toulereligion.de toute patns d„ taute lapiille et de 
loule pronrié'.c. * ' 

t*s |ourqt|fbu,-;|Si trotnpés par dns personnalités qui 
ont U recouu»isance du rubau, du bireau de tabac, ou 
de quelque* graïsos siuacures, se ressaisiront diu.a"cbe 
proclia u et ne laisseront pas foun!», le uloctier de sTiul-
Cbnstopbo. lis voterout eu i..a»se pour uu cnfaui de 
Tonrcoior, pr.es x, Masurel, dont le nom est syninvi»» 
de pa'<ioflsme, de loyauté et de bouté. » ' 

A la suite de ce discvart, un ordre dn i,.ar acclamant 
acaudilatiire da AL Alas"rel ^ « é volé à'l'ueanir."' 
idiis i assemblé? î 'e,t dissoute an chant de lj. ^«r.'A:. 

Une conférence de (iTOpon au Casino 
La réunion organisée p a r M. Dron dans la salle du 

casino a ea lieu jeud, a ciDq heure* du soir, sons la 
près demw de U. Maxime Le. ointe, ..-siste de VIM vnicetil 
.1 L'ippiu. assesseurs. Au-s,!ot la séance ouverte, la pa­
role a eiu donnée «u candidat. 

LE CRÉDIT LYONNAIS 
place a i e s ffiiieheis au prix net de fr. -u,: r.n u . 
(iniis-ationaï l l ? 0,0 de la Coaspagoie des eheniuis 
ue ici du Midi, jouissance mai 189$ et délivre ius-
qu a épuisement, des eertificats nominatifs' * 4 n , 
supplentent tle frais. UZUA 

DES MILLIERS DE PERSONNES 
courent un grand danger et risquent de 
perdre à jamais la santé, en négligeant de 
se soigner au moindre malaise, surtout au 
début du printemps ; les températures f r o i ­
des et humides de l'hiver nous obligent à 
rester enfermés dans des pièces chauffées 
ou l'air respirable fait défaut : l'organisme 
s use rapidement si l'on ne recouvre pas 
les forces perdues à l'a de d un tonique 
reconstituant et énergique. 

Les PILULtS PINK pour personnes pâles 
du docteur Williams sont le meilleur des 
toniques. 

Telle est la conclusion de lu lettre .suivante qui 
émane de Mme Favin à Brar-sur-Seine (S ine-ot-
Marnei, prâee à ces merveilleuses Pilules,écrit cette 
personne, les visites du médecin deviennent muti­
les pour les légères indisjiositions : avant île conu li­
tre ee remède, .j'étais toujours en traitement tan* 
éprouver jamais la inoindr.iamt'lioration. Mais nitui-
tenant, dès que je rne sens un p.-u soutirante j ' a i re­
cours aux Pilules Pinit, et une ou deux boites me, 
rendent la sauté pour une longue période. 

Elles sont efficaces j o u r : anémie, rhumatisme 
setattque, névralgie, neuraslliétnie, néVrXMêa, e'e • 
eUea sont un régénérateur du sang et un tonuiue deâ 
nerfs. En vente chez tous les pharmaciens. — Dépôt 
principal, Oahlin et Cie (pharraaoèen do t™ elas-'el 
tt, cite Trévtse, Paris, à j ;r. 5u la boite ou 17 fi- 5'i 

" boites franco contre mandit-poste. pour e i d 

H. Urou y a prit la defeu--e d,'uoe république «Jaut les 

ai aa aa aa 

BEGAIEMENT 
BREDOUILLEMENT | j 
ZEZAIEMENT, ete .2Jj 

M. le Doc teu r CHERVIN, n 

•on cjun *UDu*l de Diction pour tt corrVtlan dt S"" 
Uni 1— de/au, , <t» proaonciZ,ic!alu~ 
UvM ae f Hampe, le B Juin. 

•PILULES COLVERT 
SliaiciiqnM, Ap«riti»fs et BépinliTM 

ùouvertlncs contre ta c*n»Hiinti»n. 
UJBile,lQs Glaire» cl £toumismetnrnt^ 

9 tK LA soiTt lee rauLtaj 
iiéput dans toutes les phanuai ies 

FORCE, SANTÉ 

POKER 
auiNai 

l'ï»* tous les cafés. 

NA 

iti.iMiAr.i: n - iioBixoTS. ouvra(.es àne„ Z T 
pwnnes en ••.r.ia 

.^SSJ^T D e » r o » " e a « * i . - Le maître Gustave Char-

a Mon clier Président. 
« Je tiens a vous exprimer de nouveau. 

•'" i ouille, mes plu* irlfs reiuere.em ainsi qn'à tis-r ne? 
Mt* [wur ia Pelle 

. .unis la joie sa* e von- J...s t ' . . . . 

a"L;;v;o1e,iKiMl'j ,,llo,s'Uer Je »««. *S&£gg 
| -i Je m'éloigne, a,va„, fWV *MM l«s veuX lj t«adr« vision 
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